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Dans le sillage d'Ozanam et de Libermann :
Les Saintes-Familles du quartier Mouffetard
Les Sœurs Servantes du Saint-Cœur de Marie
Suzanne Labrune & Martine Damant, sscm
La congrégation des Sœurs Servantes du Saint-Cœur de Marie ' a été fon-
dée en 1860 par un spiritain, le P. François Delaplace ^. La lecture attentive
du numéro 6 de Mémoire Spiritaine, intitulé « 1830-1850 : Ozanam, Liber-
mann et d'autres : la Bonne Nouvelle aux pauvres », et en particulier de l'ex-
cellent éditorial de Paul Coulon, nous a donné l'idée, à nous qui sommes char-
gées des archives de notre congrégation -\ d'aller y faire des recherches plus
1. Désormais en abrégé : SSCM.
2. Avant de revenir en détail sur certains points, voici une rapide notice générale sur F. J. B. DE-
LAPLACE (1825-1911). Né aux Andelys (Euve), ayant connu le P. Libermann (il entre chez les spiri-
tains en 1848 et est ordonné prêtre en fin 1849), professeur et économe chez les théologiens à Notre-
Dame-du-Gard, il est appelé à Paris dès la mort de Libermann par le nouveau supérieur général, le
P. Schwindenhammer, comme son secrétaire particulier, puis comme secrétaire général de la congréga-
tion dont il devint conseiller général en 1869 (jusqu'en 1892). Il est l'auteur anonyme de la seconde Vie
de Libermann. Très lié à la congrégation des sœurs de Saint-Joseph de Cluny, il fut le premier biographe
de la Mère Javouhey (1886). En 1860, il fonde la congrégation des Sœurs servantes du Saint-Cœur de
Marie dont il va être question dans cet article.
3. Sœur Suzanne Labrune. servante du Saint-Cœur de Marie, après des études d'infirmière et d'as-
sistante sociale, œuvra dans différents postes médico-sociaux, entre autres comme directrice d'un IMP à
Bagnols-sur-Cèze (Gard). Elle fut économe provinciale de 1947 à 1955, supérieure provinciale de 1971
à 1974. De 1975 à 1986, elle fut responsable de la maison de retraite Les Cèdres, à Meudon-Bellevue
(Hauts-de-Seine). En 1986, avec la Sœur Martine Dumant, elle a pris en charge les archives de la Province
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approfondies. Notre fondateur participa, en effet, à l'œuvre des Saintes-Fa-
milles, qui émanaient des Conférences Saint-Vincent de Paul de Frédéric Oza-
nam, lancées en 1833. Bien avant 1860, date de la fondation de notre institut,
on voit le P. Delaplace s'occuper activement de la Sainte-Famille du Saint-
Esprit, au 30, rue Lhomond "*. C'est d'ailleurs dans ses réunions qu'il prési-
dait depuis 1853, à la suite du P. Louis Lannurien, parti à Rome, que peu à
peu lui vint la pensée de recueillir à V Orphelinat de la Sainte-Famille, au
41, rue Lhomond, les enfants qu'il voyait errer dans le quartier Mouffetard.
Venir au secours de la misère : les premières Saintes-Familles
Au milieu du siècle dernier, le libéralisme économique portait déjà ses
fruits. Artisans et compagnons, n'ayant plus pour les guider et les protéger
les Corporations supprimées par la Révolution, avaient été livrés à l'avidité
d'industriels dont aucune loi, aucun contrôle ne freinaient l'égoïsme. Bien-
tôt, la Révolution de 1848 gronda, surtout aux Faubourgs Saint-Antoine,
Saint-Marceau, et évidemment, rue Mouffetard. Le peuple ne demandait que
du travail et du pain ; l'idée de justice sociale et de suppression du prolé-
tariat était bien loin d'avoir pénétré les esprits. Mais, dès 1833, Ozanam
avait perçu ce besoin de justice et de partage fraternel. Il avait commencé
de le réaliser par la fondation des Conférences de Saint-Vincent de Paul
bientôt suivies par une autre forme d'activité sociale : les Saintes-Familles.
Ces dernières étaient nées à l'initiative de M. Jean-Léon Le Prévost, fonda-
teur des Frères de Saint-Vincent de Paul ^.
de France de sa congrégation. Sœur Martine Dumant, servante du Saint-Cœur de Marie, après des études
d'animatrice socio-éducative, a été en poste d'animation dans un foyer de jeunes travailleuses de la ré-
gion parisienne, puis, durant vingt-trois ans dans un lycée professionnel d'Amiens. Elle est actuellement
directrice du foyer de jeunes travailleuses Marie Moisan, au 41 rue Lhomond, Paris 5".
4. Maison mère de la Congrégation du Saint-Esprit.
5. Jean-Léon Le Prévost (1803-1874) était né en Normandie, à Caudebec-en-Caux, le 7 septembre 1803.
Installé à Paris en 1825, employé au Ministère des Cultes, lié à tous les romantiques, il redevient croyant
en 1832, assiste aux prédications de Lacordaire et se joint en 1833 à la nouvelle Société de Charité que
vient de lancer Frédéric Ozanam. Marié en 1834, il devient le premier vice-président de la Société de
Saint-Vincent-de-Paul. A la fin des années 1830 lance son œuvre de prédilection : les Saintes-Familles.
Le 3 mars 1845, fonde la congrégation des Frères de Saint-Vincent-de-Paul. En 1846, par consentement
mutuel, séparation d'avec sa femme. Fondation de l'orphelinat du 39 de la rue de l'Arbalète en 1851 ;
présenté par le P. Lannurien, il fait alors la connaissance du P. Libermann. Ordonné prêtre en 1860. Ap-
probation de son Institut par Rome en 1869. Décède à Chaville, le 30 octobre 1874. Cf. Serge GRANDAIS,
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Il semble qu'on puisse trouver leurs origines en relevant quelques extraits
d'un livre d'Emile Beurlier ^ :
« La pensée qui préside à cette fondation [la Société de Saint-Vincent de Paul] fut
que le meilleur moyen de convertir le peuple c'était de venir au secours de sa mi-
sère. Secourons donc notre prochain comme le faisait Jésus-Christ et mettons notre
foi sous la protection de la charité. Ainsi pensèrent F. Ozanam et ses amis. L'ad-
mirable Sœur Rosalie, si aimée des pauvres dans le quartier Mouffetard, leur servit
de guide ; elle leur a donné des adresses et ils commencèrent leur apostolat. La So-
ciété de Saint-Vincent de Paul, en effet, a manifesté son action sous les formes les
plus variées : fourneaux économiques, caisse de loyers, réunions du Dimanche, " sous
la protection de la Sainte-Famille ^". »
M. Le Prévost, le P. Libermann et le quartier Mouffetard
La première Sainte-Famille, fondée par ce saint homme qu'était M. Le
Prévost fut celle de Saint-Sulpice, rue du Regard. Son but était d'instruire
les pauvres visités par la Conférence Saint-Vincent de Paul, de les relever
à leurs propres yeux en les appelant Monsieur, Madame ou Mademoiselle.
L'exemple de la rue du Regard inspira aux Frères de Saint-Vincent de Paul
la pensée de tenter la même œuvre pour les ouvriers. En cette année 1848,
ils ouvrirent des cours d'instruction religieuse aux Carmes, dans la Chapel-
le des Martyrs, et au Séminaire du Saint-Esprit oii le P. Libermann leur a
prêté l'appui le plus dévoué. M. Le Prévost, devenu voisin du P. Libermann
par l'orphelinat qu'il avait ouvert rue de l'Arbalète 39, lui demandait conseil
et recevait ses encouragements :
« Allez bonnement et sans peur ; un serviteur fidèle doit être, entre les mains de
Dieu, comme un outil bien trempé qui s'use jusqu'au manche dans les mains de
l'ouvrier ^ »
Jean-Léon Le Prévost (1803-1874). A tout cœur, Paris, Nouvelle Cité, 1985, 228 p. (Préface d'Emile
Poulat).
6. Emile BEURLIER, La France chrétienne dans l'histoire, Paris, Téqui, 1896.
7. Souligné par nous. L'auteur fait sans doute allusion aux Saintes Familles tout à leur début.
8. Cette phrase figure dans la déposition faite par M. Le Prévost, le 27 juillet 1868, au procès de
l'Ordinaire (Paris), en vue de la béatification de Libermann. Le témoignage de Le Prévost est rapporté,
p. 322, dans la Vie (anonyme) de Libermann écrite par le P. Delaplace : Vie du Vénérable Père Libermann,
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La lettre du P. Libermann à M"*^ Guillarme (19 février 1849), montre com-
bien les Saintes-Familles l'intéressaient. Il lui écrivait en ces termes :
« Connaissant votre zèle pour le salut des âmes, je viens vous faire connaître une
nouvelle œuvre et crois vous faire plaisir en vous invitant à y travailler. Depuis
quelques jours seulement, nous avons ouvert la chapelle à de pauvres ouvriers qui
se trouvent sans travail, réduits à la dernière misère, sans pain, sans vêtements, sans
consolation. [...] Toutes les semaines, on leur donne des bons pour légumes : chaque
bon coûte un sou. Ils étaient la première fois 150 ; la seconde, dimanche dernier,
400 et plus. Ils augmenteront. Il faudrait donc toutes les semaines pour cinq à
six cents, c'est-à-dire 29 à 30 francs ^. »
Voici quelques extraits d'un document intitulé Rapport fait à une réunion
des conférences de S'-V de Paul du 5"" arrondissement, par m Morot, pré-
sident de la conférence S'-Médard et de la S"^-Famille du S'-Esprit '°. C'est
un peu comme son « acte de naissance » :
« Le lundi de Pâques 1849, la Conférence St Médard reçut la visite de M. Le Pré-
vost et du R.P. Lannurien, membre de la Congrégation du S' Cœur de Marie et du
S' Esprit (sic) qui venaient lui proposer d'établir une S'Tamille dans le quartier ha-
bité par la R. Mère Rosalie. La Conférence accéda à cette demande, et avec l'as-
sentiment de M. le Curé de S'-Etienne du Mont, l'œuvre fut confiée à la direction
spirituelle des R. P. du S'-Esprit. Depuis cette époque, malgré de grandes vicissi-
tudes, elle est restée attachée au Séminaire et aujourd'hui encore, elle porte le beau
nom de S^ Famille du S' Esprit ". »
Les PP. Lannurien et Delaplace, directeurs de la Sainte-Famille
Dès le commencement, cette œuvre a été composée en grande partie d'un
noyau de membres d'élite recrutés par la Sœur Rosalie. Ils venaient aux ré-
fondateur de la société des Missionnaires du Saint Coeur de Marie et premier supérieur général de la
congrégation du Saint-Esprit et du Saint Cœur de Marie, par un Père de la même congrégation [P. DE-
LAPLACE], Paris, Victor Sariit, 1878, 355 p.
9. yVD, t. XI, p. 48-49.
10. Arch. CSSp 582-A-VL II s'agit d'un document autographe remis à la rue Lhomond par l'auteur,
M. François Morot, le 14 juillet 1888, composé de six feuillets 18 x 23 écrits recto verso. Nous le ci-
tons en respectant sa graphie. François Morot, né en 1820 en Côte-d'Or, enseignant à l'École normale
puis au collège Sainte-Barbe, décédé à Paris le 6 janvier 1889, était entré à la Conférence de Saint-Mé-
dard de la Société de Saint-Vincent-de-Paul le 22 janvier 1843 ; il en fut secrétaire de 1843 à 1853, puis
président de 1854 à sa mort.
1 1
.
Manuscrit cité de Fr. Morot, folio 1 r.
Ci-dessus, à gauche :
Jean-Léon Le Prévost
(1803-1874)
Portrait par Richard Goudreau
Ci-dessus, à droite :
Jean-Baptiste Delaplace
(1825-1911)
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unions par l'attrait qu'ils y trouvaient, par l'attachement qu'ils avaient bien-
tôt éprouvé pour le P. Lannurien, leur directeur '-. Le rapport cité continue :
« Chez nous, un acte important s'accomplit en dehors du programme habituel ; nous
avons reçu la visite de m Desgenettes, hôte et ami de la congrégation du S' Esprit.
Il nous a affiliés à l'archiconfrérie de N^ Dame Des Victoires, et on fait aux séances
les recommandations accoutumées. » (folio 1 v.) (...)
« Enfin pour maintenir des rapports plus fréquents entre les membres et les
Confrères qui s'occupaient de l'Œuvre, chaque semaine, une ou plusieurs fois, la
Sainte Famille tient une bibliothèque où l'on vient chercher des livres, des alma-
nachs, des cartes d'admission, et surtout causer confidentiellement avec le Président,
lui conter ses joies et ses peines... '^ » (folio 2 v.) (...)
« Après plusieurs directeurs, la Sainte-Famille a celui que le P. Lannurien avait
désigné pour son successeur, le P. Delaplace, qui sait si bien aller au cœur des
membres, et son installation a été le signal d'une renaissance marquée. (...)
« La S'^ Famille (dit le Manuel de l'œuvre) a pour but l'instruction et l'édifica-
tion mutuelle de ses membres. 11 faut être catholique et avoir l'habitude d'une bon-
ne conduite. Nous ne poussons pas trop loin l'enquête sur ce dernier chapitre, nous
acceptons à peu près tous ceux qui se présentent (...). » (folio 3 r. / 3 v.)
Mais revenons à l'époque de la fondation, en 1849. Le P. Lannurien et
M. Morot '"* la dirigèrent jusqu'au départ du Père pour Rome en 1853 '^ et,
en 1855, le P. Delaplace lui succéda. Il en parle à sa mère dans une lettre
du 29 avril de la même année :
« Les réunions de la Sainte-Famille ont lieu tous les seconds dimanches du mois
dans la chapelle basse du Séminaire, à midi et demi. Je préside les réunions.
12. Cf. Charles MAIGNEN, Vie de Jean-Léon Le Prévost, prêtre fondateur de la congrégation des
Frères de Saint-Vincent-de-Paul (1803-1874) (...), Bruges, Desclée, de Brouwer & CTToumai, Maison
Saint-Vincent-de-Paul, 1923, tome premier, p. 353.
13. On lit plus loin : « Dans les cinq premières années la bibliothèque a fait 10 000 prêts avec une
dépense de 35 francs. »
14. Sur la Conférence de Saint-Vincent de Paul du quartier Mouffetard, sur la Sainte-Famille et sur
M. Morot en particulier, cf. SOCIÉTÉ DE SAINT-VINCENT DE PAUL, CONFÉRENCE DE SAINT-
MÉDARD, Séance solennelle du dimanche 23 juin 1889 (Dimanche de la Fête-Dieu), tenue sous la pré-
sidence de M. Antonin Pages, président général de la Société de Saint-Vincent de Paul, Paris, J. Mersch
imprimeur, 1889, 47 p. (Arch. CSSp, 582-A-VI).
15. Sur le P. Louis-Marie Barazer-Lannurien (1823-1854), voir : Joseph LÉCUYER, « Le Père Lan-
nurien, Disciple de Libermann et fondateur du séminaire français de Rome », in P. COULON, P. BRAS-
SEUR et collaborateurs, Libermann, 1802-1852. Une pensée et une mystique missionnaires, Paris, Le
Cerf, 1988, p. 765-776. Le 14 juillet 1888, en même temps que le rapport précité, M. Morot remettait
à la rue Lhomond trois lettres que le P. Lannurien lui avait écrites depuis Rome.
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donne les avis, fais les recommandations... Je suis donc un peu curé. Mes appoin-
tements ne sont pas considérables ou plutôt, ils consistent à donner le plus possible
à ces bonnes gens ce que je puis recueillir dans la bourse de la Providence '^. »
Retour en arrière : Fr. Delaplace au séminaire de Saint-Sulpice
Ses premiers contacts avec le P. Libermann
En fait, cet amour des pauvres si caractéristique de François Delaplace,
on le voit se manifester dès le temps de son séminaire, à Saint-Sulpice de
Paris, où il entre en octobre 1846 (après avoir été à Issy) '''. On peut rele-
ver dans l'ouvrage que l'on vient de citer :
« Il [François Delaplace] s'est mis en relations avec l'abbé Gentil qui se faisait re-
marquer au séminaire par un ensemble de vertus dont les exemples étaient entraî-
nants. Quand l'abbé Gentil devint aumônier des pauvres, il eut pour le seconder
l'abbé Planchât qui entra plus tard chez les Frères de Saint-Vincent de Paul et mou-
rut martyr de la Commune en 1871. Notre père leur fut adjoint et chargé de la dis-
tribution des vivres et des vêtements. Tous les mercredis une quête se faisait à la
porte du séminaire à l'heure de la promenade. Une autre était permise dans les
chambres des directeurs et des élèves. De plus, les zélés aumôniers devaient re-
cueillir soigneusement tous les objets perdus ou oubliés et les rendre à qui de droit
moyennant paiement d'une légère amende ! Aux pauvres qui se présentaient le sa-
medi, ils distribuaient l'argent ainsi recueillir et faisaient précéder cette charité d'une
courte instruction. »
« La Très Sainte Vierge, écrit-il à sa mère, m'a fait une grande grâce en me per-
mettant de continuer ses soins auprès de son Divin Fils dans la personne des pauvres.
Que n'étais-tu là, samedi dernier ? Tu aurais compris à l'accent de ma voix, com-
bien j'étais heureux et ému. Je ne dirai pas que je n'éprouvai aucune répugnance
lorsque, la première fois, je vis un groupe de 75 à 80 malheureux, mal vêtus, in-
firmes ou languissants, envahir le vestibule de l'oratoire ! Hélas, la nature n'aime
16. R. PIACENTIM, CSSp, Un «esclave de la Divine Majesté». F. J.- B. Delaplace, de la Congré-
gation du Saint-Esprit. Fondateur de la Congrégation des Sœurs Servantes du Saint-Cœur de Marie.
1825-1911, Beauport, Canada/Montgeron, France, 1952, 313 p. (désormais : FDM), p. 143.
17. Vie du R.P. François Delaplace de la Congrégation du Saint-Fsprit et du Saint-Cœur de Marie,
fondateur de la Congrégation des Sœurs Serx'antes du Saint-Cœur de Marie, par une religieuse du mê-
me institut, 41, rue Lhomond, Paris, 1919, 275 p. (désormais : VFD), p. 37.
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pas ces sortes de spectacles, mais cédant, par la Foi, à l'esprit de l'homme nouveau,
je me crus le plus heureux des mortels '^. »
C'est au Séminaire d'Issy que François Delaplace entendit pour la pre-
mière fois prononcer le nom de M. Libermann. Ce nom était fréquemment
dans la bouche des élèves et ils en parlaient avec admiration. D'oii sa réac-
tion :
« Mon désir était grand de connaître un homme qui, disait-on, avait renouvelé la
ferveur au séminaire de Saint-Sulpice et d'Issy et, comme beaucoup d'autres de mes
condisciples, je me fusse estimé bien heureux de pouvoir seulement voir celui que
sa réputation de sainteté donnait comme un homme mort à lui-même, insensible à
tout, si ce n'est à la gloire de Dieu, toujours le même, également serein et suave et
serein dans la joie et la tribulation '^. »
Il poursuit avec enthousiasme, en décrivant toutes les qualités spirituelles
et sacerdotales du P. Libermann :
« J'aimais en lui la ressemblance si grande qu'il avait, disait-on, dans son âme vrai-
ment sacerdotale, avec Notre-Seigneur, le Souverain Prêtre. Je l'aimais, et j'aimais
aussi ses enfants, les enfants du Saint-Cœur de Marie. (...) Je les aimais parce que
j'avais appris qu'ils se dévouaient aux âmes les plus abandonnées ^°. »
Suivant la « mode » de l'époque, son âme missionnaire le faisait soupi-
rer vers l'Asie,
« mais c'était surtout quand j'entendais dire à cet ami [M. Gentil], dans un recueil
de lettres des Missionnaires du Saint-Cœur de Marie, les bonnes dispositions des
Noirs de ces pays -' et les fruits abondants du zèle des enfants de M. Libermann,
que ma vocation pour la Chine et le Japon était battue en brèche. »
L'heure n'était pas encore venue. Voici comment il raconte le change-
ment qui s'opéra dans son esprit et dans son cœur :
« J'étais alors en prière dans la petite tribune de Notre-Dame de Lorette, à Issy,
dont j'avais le bonheur d'être sacristain. [...] Insensiblement mon esprit se trouva
18. VFD, p. 38.
19. EDM, p. 57.
20. EDM, p. 58.
21. Ces pays : Bourbon, Maurice et les Deux-Guinées.
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concentré sur la petite société de M. Libermann ; mais le cœur était toujours en
Chine. Que fait Marie ? Elle fait passer et repasser devant moi ce titre si beau, si
touchant, si plein d'espérance de ses Missionnaires, des Missionnaires du Saint-Cœur
de Marie pour la conversion des âmes les plus délaissées. A cette vue, mon cœur
est ébranlé... Ce changement dans mes idées s'opéra vers la fin de l'année scolai-
re 1846, après ma philosophie '^. »
« Dans ce cœur tu ne pourras périr, se dit-il, tu trouveras lumière, force
et amour pour les âmes les plus malheureuses. » C'est au début de sa théo-
logie à Saint-Sulpice de Paris, qu'il rencontre pour la première fois M. Li-
bermann « dans le vestibule du séminaire, tout près d'une statue de la Sain-
te Vierge -^ », et il lui fait part de son désir d'entrer dans sa « petite fa-
mille ». Ce qu'il fera deux ans plus tard, ainsi qu'il l'écrira à sa mère au
mois d'août 1848 :
« Le Bon Dieu me fait l'honneur de m' appeler à faire partie de la Congrégation
du Saint-Cœur de Marie, si pieuse, si fervente et dont le Supérieur est un saint -"*. »
Le 22 décembre 1849, il recevait la prêtrise des mains de Mgr de Sali-
nis, évêque d'Amiens. 'Lui qui avait l'espérance d'aller défricher quelque
coin de terre sur les côtes d'Afrique, se voit confier par le P. Libermann des
cours d'Écriture Sainte au scolasticat de Notre-Dame du Gard. Il est, en plus,
maître de cérémonies, maître des novices frères, et économe. Il a 25 ans !
Du coup, il est un peu envié de ses confrères en raison des responsabilités
qu'on lui confie. Le P. Libermann, lui-même, s'en explique auprès de Mgr Ko-
bès, vicaire apostolique de Dakar, dans une lettre du 26 avril 1851 :
« M. Delaplace est capable. Il a du jugement et de la facilité, il a de la piété, de la
vertu et de la régularité. C'est un homme de communauté, tel qu'il les faut dans un
noviciat. M. Lannurien m'a bien tourmenté pour l'avoir à Paris comme professeur
d'Écriture Sainte. Je m'en suis bien gardé, c'est l'homme qu'il me faut au Gard. Il
y rendra de bons services plus tard, quand il sera formé ^^. »
22. EDM, p. 59.
23. Ibidem.
lA. VFD, p. 45.
25. ND, t. XIII, p. 109.
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Au Gard, il ne reste pas longtemps. Après la mort du P. Libermann, son
successeur, le P. Schwindenhammer l'appelle auprès de lui. Son premier tra-
vail fut de recueillir les nombreuses lettres du P. Libermann, dans le but im-
médiat d'écrire sa vie. Il sera officiellement nommé vice-secrétaire en 1856
et confirmé dans la même charge trois ans après ^^. Le Supérieur général
écrit au P. Levavasseur, le 3 décembre 1852 :
« Soyez patient pour la vie et les lettres du Cher Père [Libermann]. En dehors des
correspondances courantes, je ne m'occupe plus d'autre chose, avec M. Delaplace,
depuis le matin jusqu'au soir ". »
En 1878, ce dernier écrira une Vie du Vénérable Libermann ^^. Cette pre-
mière vie du Vénérable Libermann, écrite au milieu d'autres occupations
multiples fait espérer à l'auteur « qu'elle ne serait pas sans utilité » et il
s'excusait de la rapidité avec laquelle elle avait été rédigée ^^. Une note du
P. Adolphe Cabon (1873-1961), archiviste de la congrégation du Saint-Es-
prit, signale :
« Le P. Delaplace a réuni dans un volume et classé par ordre de temps, les témoi-
gnages reçus au sujet du Vénérable Libermann. (...) Il a fait exécuter des catalogues,
des résumés des lettres et surtout, il s'est donné la peine de les rechercher partout
où elles lui étaient signalées ^°. »
L'influence de M""^ Delaplace sur son fils
Tout au long de ces pages, nous voyons discrètement passer un person-
nage dont il faut parler, celui de sa mère, pour mieux comprendre la vie du
26. EDM, p. 79.
27. EDM, p. 83.
28. Vie du Vénérable Père Libermann..., par un Père de la même congrégation, Paris, 1878, 355 p. (Voir
la référence complète à la note 8). Un an auparavant, il avait publié : L'Apôtre de l'Ile Maurice (ancienne
Ile de France) ou Vie du Serviteur de Dieu Jacques-Désiré Laval, Missionnaire de la Congrégation du
Saint-Esprit et du Saint-Cœur de Marie, Beauvais, Imprim. D. Père, 1877, 619 p. et, bien plus tard, il
fera paraître la première biographie de la Mère Javouhey ; La Révérende Mère Javouhey, fondatrice de
la congrégation de Saint-Joseph de Cluny, Paris, Librairie catholique internationale de l'œuvre de Saint-
Paul, t. I, 1885, 595 p. ; t. II, 1886, 692 p.
29. EDM, p. 84. Sur ce sujet, voir P. COULON, P. BRASSEUR, op. Cit., p. 134-135.
30. EDM, p. 85.
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P. Delaplace et sa prédilection pour les pauvres. Dès sa première enfance,
et sous l'influence de M"''' Delaplace, il découvrit la misère des plus dému-
nis à travers les actes de charité et les secours multiples prodigués auprès
d'eux par cette femme au grand cœur. Il est permis de penser que tous les
faits déjà relatés ont été des événements providentiels qui l'ont conduit plus
tard vers les missionnaires du Saint-Cœur de Marie. Voici d'ailleurs une
lettre du P. Libermann à Mme Delaplace du 8 novembre 1851 :
« Madame, [...] Je suis bien content de profiter de cette circonstance pour vous ex-
primer le désir que j'ai de vous procurer toutes les consolations et encouragements
au milieu de vos peines. Vous avez. Madame, deux titres à l'intérêt bien vif que
nous vous portons. Le premier est que votre cœur est dans des souffrances habi-
tuelles ; il est toujours comme le Cœur de Marie, et en union avec le Cœur de Ma-
rie au pied de la croix ; le second, est que vous avez donné votre cher enfant au
Saint-Cœur de Marie ; il est devenu le nôtre, et il nous est aussi cher qu'il l'est à
votre cœur. (...) Je continuerai à prier pour vous comme par le passé, et je vous
demanderai de vouloir bien nous donner une petite part à vos exercices pieux et à
vos œuvres agréables à Dieu ^'. »
Dans la biographie du P. Piacentini, on peut lire : « On comprendrait
moins le fils si l'on ne connaissait pas la mère ^^. » La vie de M""^ Dela-
place a été écrite par la Sœur Marie-Blanche Huot ^^ et l'on peut y lire :
« La charité donne des ailes. Cette femme au grand cœur, vaste comme le monde,
avait trouvé son programme de vie apostolique dans Mat. 25, 31-46. On la voyait
l'oreille tendue et l'œil sur le prochain, ne comptant ni sa peine ni sa fatigue pour
se tenir attentive aux besoins de ceux qui l'entourent. La compassion est bien la
première des aumônes. Il y a les misères du corps, il y a celle de l'âme et du cœur,
combien plus profondes encore. Ces corps souffrants, ces cœurs meurtris, ces âmes
blessées réclament nos soins, notre affection, notre pitié, notre compréhension ^'^. »
Avec de tels exemples sous ses yeux, François Delaplace a baigné dès
son enfance dans un climat de charité. La mère a exercé sur son fils une in-
fluence bienfaisante jusqu'à l'époque de son entrée au petit séminaire Saint-
31. yVD, t. 13, p. 369-370.
32. EDM, p. 1.
33. [Sœur] Marie-Blanche HUOT, Mme Delaplace, 1796-1867, Québec, 1967, 223 p.
34. Op. cit., p. 135.
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Aquilin, à Evreux, puis à Saint-Sulpice et même à Notre-Dame du Gard.
À ce moment, elle lui fait part de ses démarches auprès des personnes des
Andelys, connues de lui, et lui, en retour, la chargeait d'aller à sa place
les réconforter. De son côté, il s'intéressait à ses projets et il lui écrit
le 6 juin 1862 : « J'ai dix francs pour toi de la Mère Générale de Saint-Jo-
seph [de Cluny] pour contribuer à cette bonne œuvre. Je tiens cet argent
à ta disposition. » La mère aide le fils, le fils aide la mère. Devenu écono-
me au Gard en 1852, le P. Delaplace tend la main à sa mère : « J'ai besoin
de torchons pour la cuisine, tu m'en enverras ainsi que du linge et des
blouses pour le travail des frères. » La réponse ne se fait pas attendre
(18 janvier 1852). Et, le mois suivant, elle le prévient : « Vos tabhers sont
faits, je te les adresserai au bureau restant de la voiture d'Amiens. J'ai ajouté
six torchons. Je t'envoie aussi de la graine de bons navets ! Excuse-moi
auprès de M. le Supérieur, mais une mère pense à tout ». On peut sourire
de ces détails matériels, mais il n'y a rien de petit dans un acte de charité
et d'amour filial.
Madame Delaplace s'intéresse aussi au développement et à l'extension
de la congrégation de son fils. Elle lui écrit le 17 juin 1866 :
« J'ai lu aujourd'hui dans le dernier numéro de la Propagation de la Foi, l'article
sur le Congo qui m'a paru bien intéressant, d'autant plus que c'est votre Congré-
gation à qui est échue cette portion de la Vigne du Seigneur. Mais comme c'est
peu : trois Missionnaires ! Ne peut-on dire comme des pains du désert : « Qu'est-
ce que cela pour tant de monde». Si Notre Seigneur est avec eux, il peut les mul-
tiplier en quelque sorte en bénissant leur ministère et le rendre fécond. Notre Sei-
gneur avec trois hommes, c'est beaucoup, mille hommes sans Lui, ce n'est vrai-
ment rien ! »
Quelle foi profonde chez cette femme. Signalons encore qu'elle entra chez
les Dames de Saint-Vincent de Paul en 1859, et quelques mois après, fit
profession religieuses chez les Filles de Marie, congrégation fondée par un
Jésuite, comptant en 1860, mille six cent religieuses réparties dans le mon-
de entier et vivant au milieu du monde sous la règle de Saint-Ignace. Elle
avait alors 64 ans ^^
35. VFZ), p. 123.
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De la Sainte-Famille du Saint-Esprit à VOrphelinat de la Sainte-Famille
Après le récit de ces deux vies, voyons maintenant comment le P. Dela-
place a été conduit, à partir des Saintes-Familles et plus particulièrement de
la Sainte-Famille du Saint-Esprit, à la fondation de l'Orphelinat de la
Sainte-Famille, au 41, rue Lhomond. Il s'en explique lui-même :
« Il y a bien trois ou quatre ans que cette petite Œuvre existe dans ma pensée bien
qu'elle n'ait extérieurement commencé qu'au mois de mars dernier 11860] au jour
de la fête de Saint-Joseph. J'en conçus l'idée dans nos réunions de la Sainte-Fa-
mille du Saint-Esprit, peu de temps après avoir agrégé cette Œuvre, appelée à fai-
re tant de bien parmi les pauvres, à l'Archiconfrérie de N. D. des Victoires. En
voyant deux ou trois cents de ces pauvres gens réunis, pères et surtout mères de
famille (...), j'étendais tout naturellement ma pensée à leurs enfants dont quelques-
uns les accompagnaient à la Sainte-Famille. Je pensais à l'abandon d'un grand
nombre entièrement privés de toute instruction et éducation (...). Je me disais sou-
vent : Il faudrait une œuvre pour ces enfants (...). Ces pensées fixaient d'autant
plus mon attention qu'elles étaient calmes (...). Cela peut venir du Bon Dieu, me
disais-je, et s'il en veut l'accomplissement, il m'en donnera les moyens. (...)
Je crus (...) devoir en parler à notre T. R. Père Général. Il trouva bonne cette pen-
sée, et, sans m'objecter la multiplicité de mes occupations (...), il me
permit d'en poursuivre la réalisation. C'était la veille de la fête du Très Saint-
Cœur de Marie. Cette parole de notre T. R. Père Général fut pour moi comme une
parole de Dieu même ^^. »
Les raisons de la fondation de VOrphelinat de la Sainte-Famille
Les archives générales spiritaines conservent une précieuse note du P. De-
laplace ^^ qui n'est ni signée ni datée. Elle est de son écriture. Un archivis-
te y a inscrit l'en-tête : « Note du P. Delaplace = Paris - 1860 ». Elle concer-
ne, en effet, la fondation à cette date de V Orphelinat de la Sainte-Famille,
mais l'intitulé et le contenu suggèrent que l'œuvre existe déjà : le P. Dela-
36. EDM, p. 145. Récit de la fondation commencé (et inachevé) par le P. Delaplace en août 1860,
lors d'un séjour aux Andelys.
37. Arch. CSSp. 582-A-VI.
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place met simplement noir sur blanc les motifs qui l'ont poussé et le pous-
sent encore à agir. Voici ce texte ^^ :
Motifs qui m'ont porté à établir l'orphelinat de la S'^-Famille
«^
Sans parler des motifs du for intérieur, mes principales raisons ont été et
sont :
1° Le désir de plusieurs membres de la S"'-Famille de se dévouer aux
jeunes filles pauvres, désirs que je connaissais, que l'on m'avait manifestés
plus d'une fois.
2° Un grand bien à faire, de l'avis de ces Messieurs de St Vincent de
Paul, et pour les parents et pour les enfants de la S^'-Famille.
a Parents
1° Une institution fondée tout exprès pour l'éducation X"^""^ de leurs en-
fants relève, à leurs yeux, le prix de la Religion, de la bonne conduite.
2° Comme c'est une œuvre à eux, beaucoup mettront là leurs enfants,
qui, sans cela, les auraient délaissées, sans aucune éducation religieuse.
3° En outre, cela attirera un plus grand nombre de parents à la S^^-Fa-
mille soit pour obtenir plus facilement l'entrée de leurs enfants, soit pour y
voir leurs enfants aux réunions ; les parents sont ainsi faits.
4° Je pourrais ajouter, que l'intérêt que j'ai paru témoigner à la classe
ouvrière et pauvre, en établissant cette œuvre, par dévouement pour elle, à
produit un excellent effet sur ces pauvres gens, qui par là s'attachent de plus
en plus à la S'^'-Famille ; depuis, les réunions sont plus nombreuses et il se
manifeste bon nombre de conversions parmi les pauvres de ce quartier.
b Enfants
1° Je l'ai dit plus haut, beaucoup d'enfants y seront placées qui, sans cet-
te œuvre, auraient été privées de toute éducation religieuse
38. Nous respectons la présentation et l'orthographe de ce texte que le père a écrit sur le seul recto
d'une feuille de papier à lettre (petit format) portant le sceau à sec de la communauté des Sœurs de
Saint-Joseph de Cluny du 57 rue du Fg Saint-Jacques... dont il devait être l'aumônier ! Nous mettons
en italiques les passages soulignés dans le texte.
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Ci-contie :
En pied et en.., cape,





(Mère Marie du Saint-Sacrement)
(1824-1892),
née au village de Kerloc, non loin
de Vannes, fondatrice avec le
P. Delaplace des Sœurs Servantes
du Saint-Cœur de Marie, « tête de
bretonne au menton volontaire »
( EDM, p. 166).
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2° Les enfants y prendront l'amour et les habitudes de la S'^ famille à la-
quelle elles assisteront. Delà, un principe de vitalité, de perpétuité et de dé-
veloppement pour la Sainte Famille.
3° Le danger du déclassement n'existe pas, car l'éducation sera tout à fait
exprès et en rapport avec cette classe de parents et d'enfants.
[Dans la marge, de bas en haut] Nota : Nous recevrons aussi par conco-
mitance des enfants étrangères et surtout de parents membres d'autres Sainte
Famille de Paris et de la Banlieue.
Notons dans les paragraphes 1 et 2, qu'il déclarait agir non seulement
selon sa propre inspiration mais selon le désir de plusieurs membres de la
Sainte-Famille, et de l'avis de ces « Messieurs de Saint-Vincent de Paul »,
à qui il avait dû confier son projet.
D'après tout ce qui précède, on voit combien notre Congrégation des Sœurs
Servantes du Saint-Cœur de Marie a trouvé ses racines dans ce courant d'es-
prit social qui a commencé à surgir grâce à Frédéric Ozanam dès 1833, et aux
personnages illustres dont nous venons d'évoquer la mémoire. Ils avaient per-
çu la souffrance des pauvres qu'ils côtoyaient journellement dans le quartier
Saint-Médard en particulier, et ailleurs dans tout Paris. D'autres grands fon-
dateurs d'œuvres similaires, spécialement celles qui se trouvent présentées dans
le numéro 6 de la revue Mémoire Spiritaine dont nous avons fait mention au
début, essaimèrent bientôt dans la France entière.
Les Sœurs Servantes du Saint-Cœur de Marie et le service des pauvres
Nous ne voulons pas retracer ici l'histoire des Servantes du Saint-Cœur
de Marie fondées par le P. Delaplace et Jeanne-Marie Moisan (1824-1892),
mais simplement les remercier d'avoir pris le risque de suivre leur audace,
leur souci de justice et de partage envers les plus pauvres. On peut facile-
ment retrouver dans nos premières Constitutions cette priorité : donner l'ins-
truction et l'éducation aux petits et aux laissés pour compte, selon les formes
et les besoins que l'Esprit Saint lui suggérera en France d'abord (1860) par
l'Orphelinat de la Sainte-Famille, puis aux États-Unis (1889) et au Canada
(1892). Ensuite, ses religieuses multiplièrent les fondations : à Cuba, au Ca-
meroun, en Argentine et, dernièrement, au Chili. Si l'on survole rapidement
les 139 années d'existence de l'institut, on constate que chaque Chapitre gé-
néral reflète cette urgence de servir les pauvres.
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Pour ne citer que les plus proches de nous (surtout ceux qui se sont dé-
roulés après Vatican II), on remarque que le Chapitre de 1974 réinscrit dans
ses Orientations ^'^ :
« La Congrégation a été fondée pour une mission d'Église, mission d'amour auprès
des pauvres. Les assemblées de Province :
a) évalueront les œuvres existantes et leur conformité à l'esprit de nos fondateurs
et aux besoins de notre temps.
b) susciteront des moyens de sensibilisation à la clameur des pauvres,
c) discerneront, à la lumière de l'Esprit, des formes de service apostolique conformes
aux fins de l'institut. »
Au Chapitre de 1982, dans la Lettre pastorale, notre « Code fondamen-
tal» nous donne une définition claire de ces pauvres que nous sommes ap-
pelés à servir :
« Nous devons être l'Évangile avant d'en parler, ouvrir nos mains avant notre bouche.
Toutes les sœurs de la Congrégation peuvent vivre en solidarité avec les pauvres.
Il s'agit de prendre la défense active des droits humains et devenir la voix des sans
voix de notre Société. [...]
« Serait-ce trop anticiper que toutes ensemble nous pouvons faire valoir la soli-
dité et la hardiesse de notre foi, et qu'ensemble, nous pouvons faire descendre la
contemplation dans la rue "*" », Et... pourquoi pas, sur nos « rue Mouffetard », à
la suite du P. Delaplace !
Au Chapitre de 1986 on peut lire : « Que notre option pour la justice et
pour les pauvres s'exprime dans des agirs concrets qui annoncent aux pauvres
le Royaume des Béatitudes et nous engagent avec eux dans leur combat
contre les formes diverses d'aliénation et d'oppression "^K »
Et, enfin, le dernier Chapitre de 1996 se terminait par l'acceptarion par
toutes les capitulantes de cette orientation : « Favoriser de nouvelles façons
de nous rapprocher des personnes démunies, opprimées ou exclues, spécia-
lement des familles et des jeunes, et de contribuer à la transformation des
structures sociales '*^. »
39. Orientations, Chapitre général 1974, Servantes du Saint-Cœur de Marie, Québec, p. 26-27.
40. Lettre pastorale, ChapiU-e général SSCM, 1982, Québec, p. 18 et 19.
41. Propositions, Chapitre général SSCM, 1986, Québec, Proposition 3, p. 8.
42. Orientations, Chapitre général SSCM 1996, Québec, Orientation 4.
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En conclusion :
Du quartier Mouffetard, hier, à La Havane, aujourd'hui
En guise de conclusion, et pour concrétiser ce que nous venons d'expo-
ser, voici un extrait du bulletin de la Congrégation Osons l'Espérance, de
mars 1998 :
« Sœur Marguerite-Marie Hébert, missionnaire à La Havane, relate une expérience
dans laquelle elle s'est lancée de plein cœur pour donner du pain à ceux qui ont
faim (à Cuba, ils sont légion). Oui, un peu de pain et de lait offerts à quelques per-
sonnes âgées, souvent abandonnées, une cinquantaine d'abord, puis maintenant
190 personnes bénéficient d'un bon repas deux fois par semaine, sans compter le
lait en poudre qu'elles emportent chez eux. Des vêtements usagés, bien lavés et re-
passés sont distribués. À l'instar de Jeanne-Marie Moisan, notre co-fondatrice, elle
se fait mendiante. Elle écrit : «Dans les difficultés, les vieillards accourent vers nous.
Ils faut les conseiller, les accompagner, parler pour eux, les défendre, empêcher
qu'on les bafoue, qu'on les jette à la rue» ! »
Ne trouve-t-on pas dans ces lignes les accents des Saintes-Familles du
XIX'' siècle ? Ozanam, Libermann, et tous les autres, avec Delaplace, nous
ont tracé le chemin. Il nous semble bien être aujourd'hui toujours sur ce mê-
me chemin...
